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Introduction 
Cette note^synthese est une monographie sur quelques classifications re-
centes des mathematiques. On ne saurait oublier que la bibliotheque est le 
principal outil du mathematicien. Nous tentons ici une mise au point rapide 
sur les deux questions de 1'influence reciproque : quel peut etre, quel doii 
etre le r6le (modeate, sans aucxm doute) des clasaifications dans le travail 
des mathematiciens, donc finalement dans la recherche mathematique ? et 
comment 1'evolution des mathematiques se traduit-elle dans les classifica-
tions ? 
-f 
Preaiere partle 
PR0BLEME3 GSIEMIIX POSES PiR IES ClASSIFICAflOIS 
DOCPMIITAIRES Ef CAS PARTICULIER DES MATHEMATIQUES 
Pourquoi des clasaifications ? 
Faisons le point sur les classifieations. II semble que la tendance actuelle en do-
cuaentation automatisee soit celle de 1'abandon progressif dea classifications au 
profit des thesauri,justifiee par une plus granae soupiesse de ces derniers, puis-
que rien n' est plus simple que de rajoutdr des inots a un vocabulaire. Bn zaeme tesps, 
les utilisatmeurs n'epargnent pas ae leurs critiques ies grandes classificatioss 
jugees tantot subjectives et tendancieuses, tantot incoherentes et inadaptees, 
parce qu'elles n'ont pas suivi d'assez pres 1'evclution des seiences. 
II reste que d'importants systeaes automatises fonctionnent a partir d'une classi-
fication:c'est le cas du P.A.S.C.A.L. (qui utilise la classification du CSES et ur. 
index theaatique), c'est celui du M.O.S. (Mathesatical Gffprint Service) qui utilis* 
la classification alphanumerique eiaboree par 1'A.M.S. (American Matr.exatical 3o— 
ciety) et qui constitue un systeae de diffusion selective de l1inforaation pour les 
seuls mathematiciens. D1autre part, le classement systematique des cibliographies 
specialisees (Kathematical Eevievs, Zentraiblatt f8r Mathematik) seable donner 
toute satisfaction aux specialistes. 
Utilit^ pratique et interet pedagogique des classifications -
En outre, 1'interSt d'un classeaent systematique des ouvrages en libre acces a*est 
plus a demontrer. Rappelons-en brievement les avantages. Cest d'abord une economie 
de temps et de peine : lorsque les livres traitant d'un miae sujet sont elassis 
ensemble, 1'utilisateur evite les allees et venues entre les rayons et les catalo-
gues ; il evite aussi 1'utilisation systematique du catalogue "alphab^tique-eatiere' 
dont nul n* ignore les pieges pour y avoir 6i4 pris au aoins une fois (ce catalogue 
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restant bien evidenunent un outil indispensable). L1interet est auasi p^iagogique 
car une bibliotheque munie d'une bonne clasaification offre au chercheur iebu-
tant un panorama concret du developpeaent et de la structure de sa speciallte ; 
cela pourra 1'aider a choisir son these de recherche en connaissance de cause 
et non pas par hasard, ou en suivant une inode, comiae c'est souvent le cas (l). 
11 pourra aussi s'interesser a d'autres specialites s'il sait nieuz les situer 
par rapport a la sienne, car ii ne faut pas oublier que la recherciie peut passer 
de lfapprofondissement d'un domaine tres precis a 1'elargisseznent ie ce doz&zne 
vers des doraaines voisins, etablissant des ponts qui peuvent etre a 1'origine 
de disciplines fondamentales, conme la topologie algebrique, ov., en Eathena-
tiques appliquees, la theorie quantique des champs ; "la reeherche se developpe 
pour une part variable de fagon non arborescente, non d1un ensesble a. ses par-
ties, a ses details, zaais d'un ensemble a un autre ensemble, d'une partie ou 
c?un elesent d'un ensemble a une partie ou un element d'un autre ensemble. Zlle 
"saute" frequemment les linites de classe, "pense a c6te", etablit des por.ts. . . .e 
(2). 
(1) - cf. BIZE (Etienne) - La Xode en mathematiques. 
in : Kathematiques, mathenaticiens et societe/Pierre Samuel - Crsay, 1974.-
(publications mathematiques d'Orsay ; 86). 
"Partout ou ily a un groupe de aathematiciens, on observe,en general,une noie, 
Exeeple : une promotion de eath. & l'E.B.3. En general il y a un noyau de 
quelques individus brillants (et souvent bruyants) qui se precipitent a grands 
cris dans une direction donnde, les motifs reels du choiz n'etant pas toujoura 
tres clairs. Tres souv-ent la personnaliti du directeur du groupe de recherche 
correspondant a un r8le important dans ce type de choix. Ensuite, la aode est 
laneie et, "pour avoir de 1'eaprit", il faut travailler dans le uime dooaine !*. 
(2) - [6j p 92 - . . • ' .."r 
. .  .  -  • ' ' .  ®  *  *  i • !* -*#  
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Toutefois, on pourra reoarquer que le classement en rayon est forcisent lineaire 
et ne peut donc traduire qu'une infime partie des relations entre les iivers sujete 
Les classifications elles-mSEies sont en fait plus ou zaoins inadaptees et cela poijr 
deux raisons principales ; d'abord parce que l1evolution de plus en plus rapide 
des connaissances exigerait une adaptation constante et le renaniement a*une 
classification est tcujcurs delicat, ensuite parce que tout choix d'un systez-e 
est forcement arbitraire, subjectif, et ne peut emporter le consensus general, 
Les matheiaatiques et leur evolution -
Considerons le premier point ; les mathematiques n'echappent pas a la regle du 
developpenent accelere ; et il ne s'agit pas seuleaent d'un accroissement cuar.-
titatif des specialites, il y 2 en neme temps evolution des points de vue et 
bouleversement des structures. Ainsi, selon un eminent aathematicien : Jean 
DIEUDOIfiiS, 1'idee s'est ancree dans 1'esprit du public "d1une science iocuable 
et figee, trdnant dans un ecpyree de verites absolues... et ignorant les taton-
nement et les incertitudes des pauvres sciences dites experimentales. II y a 
plus de cent ans que les mathematiciens professionnels sont revenus d'une aussi 
nalve arrogance.... Ce qui change en mathematiques, c'est le point de vue ou 
l'on cor.sid ere les resultats deja acquis, et, coame dans toutes les autres seien-
ces aussi, ces changements se fcr.t a l'heure actuelle avec une vitesse qui va 
croissant". (1 ). DIEU1X)II!IE parle aussi de "contexte renouvele", de "bouleverse-
aents periodiques", de "remises en ordre de 1'edifice mathematique" ; il en decrit; 
le processus de fagon imagee : "du rang majestueux de theoreaes fondamentaux, il 
leur (les theoremes) arrive maintes fois de ee voir peu a peu degrades a la posi-
tion subalterne de siaples corollaires de plus en plus meprisables, pour finir 
souvent dans le grenier des exereices que l*on abandonne a 1'apprenti aatMiaati-
cien". 
Un philosophe des aatheaatiques : lorris KLINE, evoque dans un article de la 
Recherche (2) la "crise des foa4ementsM qui subsiste depuia la deuxiene aoitii . 
(1) - [2] p 8 .... •: 
(2) ~. [5] p 208 ' • _ ,•.•'.•• '••''• 
du I9e sifecle, aliaentee par la dicouverte 4e g^omeiries non euclidiennes, 
de Busseil dans la theorie des ensembles) qui seablaient reaettre en cause 
la coherence de 1'ddifice mathdaatique. I^sormais ™la pretention de verite 
metries, il faut maintenant accepter le fait qu'on a la licerte de re-
courir a 1'axiome du choix et a 1'hypothese. du continu ou ae les rejeter, 
Be ces divers choiz possibles peuvent naltre des mathenatiques tout aussi 
diverses". 
Kais il n'est pas necessaire de se placer au niveau de la philosophie 
des aathematiques pour constater une evolution. BIEUDOHIiE evoque le hiatus 
entre 1'enseignement des nathematiques a 1'universite$ qui evolue avec la 
science, et 1'enseignesent dans les lycees, coupe de la recherche et rflba-
clant des theories tombees en desuetude (c'etait en 1954). II insiste en 
particulier sur le cas de la geoaetrie (1) : on enseigne en effet peu ou 
prou, dans les annees terainales des lyeees... toute uae ispressioanante 
liste de "sciences" : 
la "Geometrie pure" ; la "Geoaetrie analytique" : la "trigonoEetrie" ; la 
"Geometrie projective" ; la "Geometrie confonae" ; la "Geo-etrie r.or. eu-
clidienne". lon seulement toutes ces disciplines sont-elles en general 
presentees isolement, niais encore est-il frequent de voir chacur.e s*effor-
cer d' ignorer totalement les autres et se targuer de son "indeper.iar.ee". . .. 
Or, on sait... que sous ces defroques d'un autre age se cach# tcu*ours 
une seule et meme discipline, 1'algebre lineaire....". 
Or, parmi les classifications dtudides dans la deuxieme partie, nous cons— 
taterons effectivement un tel cloisonnea^nt dans les moir.s recentes. Plus 
generalement, nous essaierons de voir en quoi et coaunent 1'evolution des 
classifications peut §tre le reflet de celle des mathecatiques. 
et certaines contradictions apparentes (la plus cilehre itant le paradoie 
a dtl §tre abandonnee Sans compter la variete des algebres et des geo-
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tA classification doit refllter 11id^ e que 1'utillsateur a de sa apfeialiti 
Quant k savoir si une classification peut etre 1'objet d'un consensus gindral, 
c'est aoins probable pour une claesification que pour un thesaurus, car les 
relations de hiirarchie qui apparaissent dans ce dernier sont bien loin de 
fornter une stnacture aussi riche et organisie que celle d'une classification. 
Or, si 1'on admet que le critere fondamental est celui de 1'adaptation aux 
besoins de 1'utilisateur, il est indispensable que celui-ci s'y retrouve, donc 
que la classification reflete 1'idee qu'il a de sa spicialite. 
Or, les bibliothecaires ne se sont pas toujours entendus sur ce point. Nous n'en-
trerons pas dans la querelle entre partisans d'une classification basee sur un 
"ordre naturel des sciences" qui selon eux existerait, et partisans d'une clas-
sification "objective", conventionnelle, basee uniquement sur la documentation 
existante, dispensee d'etre conforme a 11opinion des savants et independante de 
toute ideologie. 
Citons OTLET {!)-: " La classification bibliographique et documentaire... renonce 
a etre une oeuvre de la raison theorique pour se borner a en etre une de la 
raison pratique. La continuite, la stabilite, ses desiderata principaux, justi-
fient les discordances avec 1'ordre scientifique rigoureux... La classification 
decimale a trois caracteres : 1° conventionnel et standardise ...**. 
A 11oppose, BLISS croit a une classification conforme a un ordre naturel des 
sciences : "It is one of the purposes of this publication to demonstrate that a 
coherent and comprehensive system based on the logical principles of classifica-
tion and consistent with the system of science and education, may be available 
to service in libraries, to bibliographies and to documentation" (2). II distin-
gue d'ailleurs une "library classification", destinle au seul classement des 
livres sur les rayons, d'une "bibliographic classification", qul, elle, classe-
rait les sujets des livres, et, plus gen^ralement, les idees i la "bibliographic 
classification" contient donc davantage. 
(1) - OTLET (Paul) - Traiti de la documentation. - 1934. 
(2) - BLISS (Bvelyn). - A Bibliographic classification. - New-York, 1940. (Pr^ f) 
Nous dirona sinpleaent que, certes, la classification n'est poxar le biblioth^-
caire qu'une technique, et que ce n'est pas k lui de juger de sa conforaite k 
un "ordre naturel des sciencea", en supposant qu'il existe. Mais cette technique 
n'est .valable que si elle est efficace, et elle ne peut 1'Stre qu'a la condition 
de se conformer aux besoins et aux opinions de 1'utilisateur ; en particulier, 
il est indispensable que la classification reflete 1'idie qu'il a de sa specia-
lite, et qu'elle evolue avec la science. 
L*exemple de la classification de la Library of Congress, pretendument elaboree 
a partir du seul fonds documentaire d1une bibliotheque, n'est pas convaincant, 
II semble que Ifc travail de construction ait eti long et difficile, et le resulri-. 
est bien decevant, si l'on en croit Eric de Grolier qui juge cette classification 
inadequate et confuse (1). D1ailleurs, en fait, le classificateur s*est servi 
de classifications deja existantes, et la construction n'a ete qu1une adap*ation 
-originale, certes- de celles-ci a la documentation reelle de la Library of 
Congress. De toute fagon, le resultat est que cette classification ordonne non des 
livres, mais des idees> meme si elle reduit a sa plus simple express ion la struc-
ture hierarchique. 
Accord et desaccord entre les specialistes 
Mais les specialistes peuvent-ils s'entendre sur une classification ? Un consemsus 
de tous les mathematiciens semble possible, puisque leur domaine est une science 
pure et exacte, donc en principe independante de toute idiologie et ditachee des 
contingences materielles, et puisque le domaine est finalement assez restreir.t, 
compar^ aux sciences physiques et naturelles, foisonnantes. 
II n'est cependant pas possible d'ignorer les divergences. Le seul exaaen des 
classifications en riv^le ; ainsi, par exeeple, la limite entre l'arith»<tique 
et l'alg^bre n'est pas nette t la th4orie des nombres fait partie tantdt 5e l*aae 
tantot de 1'autre ; ainsi 1'introduction des mathimatiques appliquies se fait 
tr^s inigaleaent dans les classifications (voir l*itude falte dans la dwxxifeew , 
partie). 
(1) - [4] . 
Mais II suffit d*4cottter les aathieaticiens. DIEUDONHE ivoque les "querelles -
des giaeetres "synthitiques" et des gicmfetres "analytiques"[quij ont respli 
des woleaes au XlXe sifecle (1). Dans un autre texte (2), il rdvele des diver-
gences fondamentales entre Biathiaaticiens professionnels concernant le choix 
des sujets et des mithodes de recherche ; il affirse l'existence de trois gran-
des "tendances* : les traditionnalistes, les igalitaristes, et, entre les 
deuxyles bourbakistes. Dans ce meme texte, il itablit lui-meme une distinction 
tres controversie (pour son elitisme excessif) entre "mathematiques nobles" et 
"nathimatiques serviles", les thiories nobles etant les thiories fecondes, 
celles qui se developpent au niveau de la recherche et contribuent a itendre 
1'edifice mathimatique. II en diduit une classification sommaire des spicialitis 
en six catigories par ordre dicroissant de "valeur".(3). 
D*autre part, si tous les mathimaticiens s'entendent pour etablir xine distinc-
ticn entre mathimatiques pures et mathematiques appliquies, ils ne situent pas 
tous la frontiere au meme endroit : ainsi MALGRANGE (et bien d'autres) propose 
de ratcacher a 1'analyse les probabilites et la theorie du controle, rangies 
traditionnellement dans les mathimatiques appliquies (4). 
Coacent le malheureux bibliothicaire peut-il s'y retrouver ? Qu1on se rassure i 
Pour 1'instant, les mathimatiques diffirentes ivoquees par KLINE ne sont dive-
loppees que par les logiciens qui constituent un groupe a 11ecart des autres 
jaatfaematiciens. D'un autre coti, la classifiaction de DIEUDONNE, si critiquie 
qu*elle ait ete dans son principe, est quand meme xtile au bibliothicaire et ao 
classificateur, parce qu'elle le renseigne sur 1'aspect de la recherche (k rnie 
ipoque donnie), donc sur la ripartition de 1'afflux de littirature mathimatique 
dans les bibliotheques universitaires ou spicialisies. 
(1) - [2] p.9 
(2) - DIEUDONNE (Jean) - Orientation ginirale des mathimatiques en 1973. 
in : Gazette des mathiaaticiens - Octobre 74 . 
(3) - id. p. 79 
(4) - MMuGRANGE (Bernard) - A propos d*un article de DIEUDONNE. 
in i Gazette des raathimaticiens - Fivrier 1975. 
D'atlleurs, un consensus de tous "les mathematiciens a propos d'une classifica-
tion n'est peut-Stre pas utopique; s'il existe des modes et des chapelles, 
leur rdle est negligeable, car ,finalement,les divergences portent sur des 
points de vue , des appreciations, des jugements de valeur, mais jamais sur le 
fond m§me des mathematiques, qui n'est jamais remis en cause,contrairement aux 
autres sciences; car tout ce qui a ete demontre restgvrai, iaeme si on peut 
1'ecarter comme theorie desuete et sterile. 
En fait,la principale difficulte pour le classificateur vient de 1'evolution 
de la science, rapide et discontinue : "la seience ne procede pas par progres 
continu, sans accrocs, mais bien a travers des theories contradictoires, oppo-
sees, et...c'est sans doute dans ces con tradictions meme que reside le zaoteur 
qui la fait avancer" (I) . 
Peut-on faire evoluer les classifications? 
Aussi nous interessons-nous aux capacites d'evolution d'une classification. 
II est clair que le "retouchage" d'une classification tres hierarchisee est 
une operation tres delicate, car la modification d'une rubrique a un noeud de 
la classification a des consequences sur toutes les rubriques qui en "depen-
dent".Un autre critere sera 1'existence de classes ou de rubriques laissees li— 
bres pour 1'insertion eventuelle de nouveaux sujets. 
II semble donc qu'une classification soit d'autant plus souple qu'il y a moins 
d'echelons (ou niveaux de hierarchie) -donc necessairement plus de rubriques 
a chaque niveau- et que le nombre de classes ou de rubriques vides est impor-
tant.Ces remarque seront completees et precisees sur des exemples dans la 
deuxieme partie (cf. p. 12). 
p. 109. 
Ce probleme de 1'^volution va-t-il se siaplifier a 11avenir ? Peut—etre, si 
l*on en croit Bric de Grolier (1) : " nous avons cherchi ... a montrer -a la 
suite de PIAGET et d'autres- que les sciences, prises en particulier, et leur 
systeme en gen4ral, marchaient, a travers de multiples oscillations, contradic— 
tions, etc..., vers un 4tat d1iquilibre plus parfait et une plus grande stabi-
lite » Mais, un tel phenomene serait surtout favorable aux classifications 
encyclopediques, car (et c'est souhaitable !) il y aura certainement toujours 
un foisonnement de nouveaux sujets et de nouvelles specialites au niveau de la 
recherche. 
(1) [3](p 109. 
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Deuxieme partie 
ETUD5 DE QUEIAUS3 CIASSIFICATIOIS DES KATHEMATIQUE3 
Prelirninaires -
Les problemes souleves dans la preaiere partie nous conduisent a nous interroger 
sur 1'etat des classifications actuellement utilisees en rathematiques. lous avons 
choisi a'etudier les suivantes, que nous citons dans 1'ordre "chronologique" 
(en fait, la date indiquee est celle de 1'edition utilisee ; la piupart des o_as-
sifications sont plus anciennes, parfois beaucoup plus, la classe des aatne^atxq^ 
n1 ayant pas ete revisee entre deux editions, et 1' ordre chronologiq-^s ree- n Ss u 
certainement pas celui que nous avons indique). Pour cnaque classiiication, —-e 
abreviation a ete choisie pour alleger la redaction : 
Classification 
-A Bibliographic classification/by E. Bliss- liew-York; 1940 
—Universal deciaal classification ; conplete English edition . — 
4e £d. - London, 1965-
-Colon classification/fiangar.athan.- 6e ed.-Bombay, 1959. 
-Decimal classification/Dewey.-17e ed.-New-York, 1965• 
-Classification decimale ur.iverselle : edition moyenne.-
Bruxelles, 1967. 
-Table des matieres. 
in : Bulletin signaleticue du CNHS : section Kathematiques 
pures et appliquees.- 1968 
- A1!S (KOS) subject classification scheme 
in : Katheaatical Reviews : - 1970 -
-Decimal classification/Dewey.- I8e ed.-New-York, 1971 
Library of Congress Classification.- 6e id.-Vashington, 1973» 
Cuniulated UDC supplenent 1965 —1975 $ voluoe II • class 5 • 
Abreviation 
Bliss 
CDIS 
CC 
CD 17 
CDU s 
CIIHS 
AKS 
CD 18 
LC 
CDU r 
(rdcente) 
*  * .  [ *  •  •  
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Uxi bref apergu sur ces clsssifications revele pour la plupart une inadequstion 
a la science aathematique actuelle. Par le vocabulaire utilise, par 1'izpcrtarce 
relative des specialites, par 1'absence m§me de certaines specialitea for. 
tales, elles refletent plutSt 1'etat des matheaatiques d'i1 y a un aemi-siecle, 
liais 1'evolution des classifications des plus anciennes auz plus recentee sez-
fale correspondre a celle des mathematiques : effaceaent de matieres cui ne 
sont en fait que de pures techniques (trigonometrie, geometrie descriptire) 
mise en place progressive des trois grands piliers sur lesquels s'appuie 1'edi-
fice matneaatique comtenporain :latheorie des ensembles, 1'algebre acstraite, 
la topologie. Nous nous proposons ,d'itudier cette evolution de fagon plus 
precise dans les chapitres qui suivent. Auparavant, nous avons choisi d*evadier 
quelques caracteres objectifs siaples des classifications. 
1 Place reservee aux Eathematiques dans les classifications encyclor-edioues -
Le tableau suivant ihdique en deraiere colonne le pourcentage de "place" reserra 
aux mathematiques aans la classification (la place etant evaluee par le nsmcre 
de pages). On a exclu, outre les classificetior.s specialisees, la CDU et la L.C. 
dont 1'edition coaplete est publiee en plusieurs fois et avec des presentarions 
differentes (le rapport du nombre de pages n1est donc pas significatif). 
Ciassifications Nb de pages pour les msthematiques 
liombre total 
de pages Pourcentage 
Bliss 18 933 1,9 7-
n n V • V • 6 83 7,2 ;7, 
C.D. 17 8 I 132 0,7 jo 
C.D.U. m i 
4,5 383 1,2 % 
: C.D. 18 * # 
15 I 165 1,3 S 
II n'y a rien d'etonnant a ce que la Colon Classification, la seule elabcree psr 
m matheiaaticien, Ranganathan, developpe davantage les methematiques. Isis» 
curieusement, on eonstate dans toutes les autres un pourcentage de "d^ veloppecer:'' 
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du alae ordre de grandeur (1 k 2 fo) t  d'ailleurs tres faible si l'on songe h la 
place que prennent les mathdmatiques dans 1'enseignement pas exesple. 
2- La capacite d'eyolution de la classification depend de son type de structure, . 
en particulier, de deux criteres (cf. p.B) : le caractere plus ou moins hierar-
chise, et la place plus ou moins grande laissee aux rubriques "libres". Pour 
chaque classification, nous avons retenu les caracteres suivants : 
a) - le noabre maximal i'echelons - les elements du premier (resp. 
deuxiene, resp. demier) niveau ont ete appeles classes (resp. sous-classes, 
resp. rubriques) - et le nombre nininal d'echelon3 par classe. 
b) - la base de divisior. : la plupart des classifications ont une 
base virtuelle uniforme (10 pour les classifications decinales) parfois deux (pour 
les classifications alphanuneriques par exeaple), mais la base reelle n'a aucune 
raison d'etre uniforme. Partant de certaines hypotheses psychologiques, Cordonnier 
a "etabli" que le maxinrum de simplicite (pour les conditions techniques de classe-
sent et de recherche documentaire) etait octenu pour une base moyenne egale a 
e_i 2,72 (l), donc proche de 3. Or, Fages constate ime preponderance des classi-
fications trichotoniques mais avec ur.e tendance a 1'augnentation de la base ini-
tiale noyenne (effectivement les resultats obtenus -colonne 4 du tableau- confi r-
ment cette evolution). 
On remarquera a ce sujet que les classifications du type AKS ou Bliss, plua sou-
ples et faciles a remanier (moins hierarchisees, et avec beaucoup de rubriques 
libres) pechent ae ce c8te-la : la chercheur aura du mal a retrouver la rubrique 
qui 1'interesse s'il doit a chaque niveau choisir parmi de nombreuses possibilites 
c) - la base reelle moyenne : calculee de fagon statistique : on a 
simpleaent pris une vingtaine de diviaions et fait la moyenne des bases reelles. 
d) - le nombre de classes vides (laissees libres) 
e) - la proportion de sous-classes vides par classe : on a simple-
aent considire 3 catdgories $ I — soua-classe (fae) vide de tesps en temps, ou . 
aucune 
II - au aoins une sous-classe vide par classe, mais 
aoins du tiers 
IIX — au soins un tiers de sous-classes vides. 
(1) , P 7 
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On a exclu de cette dtude la L.C. dont la structure hidrarchis^ e n'apparait pas tres 
Classification Nombre 
d'echelons 
max ; min 
base 
virtuelle 
base 
moyenne 
reelle 
tombre de 
classes 
vides 
sous-classes 
vides par 
classe 
Bliss 2 ; 2 26 ; 10 23 0 II 
CDU 4 7 ; 3 10 5 0 I 
C.C. (5 ; 2) (10 ; 26) (5) (0) (II) 
C.D. 17 4 ; 2 10 6 I II 
CDU m 5 ; 2 10 7 0 II 
CD 18 5 ; 3 10 4,5 2 II 
CHRS 3 ; 2 10 ; 26 5 inddtermine III 
AMS 3 ; 3 100 ; 26 8 23 III 
CDU , rec 7 ; 6 10 4,5 3 II 
nettement. S'autre part, les resultats obtenus pour la C.C. sont sujets h. caution, 
car ils ne rendent pas compte de la structure particuliere de la C.C., classification 
a facettes. 
On peut deduire de ce tableau trois groupes de classifications : 
1er grouoe : Classifications peu hierarchisees (2 a 3 echelons) avec beaucoup de 
rubriques libres et une certaine homogendite dans le ddveloppement des classes. 
AMS, CMRS, Bliss. 
Elles sont tres souples, mais la base de division est forte. 
La moins bonne est celle de Bliss : forte base de division, aucune classe vide. 
2e grouoe : Classificationstres hierarchisees(5 a 7 echelons) avec nombreuses rubri-
ques libres, et au d^ veloppement homogene. La base de division est de 1'ordre de 5, 
donc 1'utilisation sera simple. Ifeis elles sont moins souples que celles du Ier 
groupe. CD 18, CDU (meilleure). 
F 
3e groupe : Classification5 tres hierarchisees avec peu de rubriques libres et un 
d^ veloppement tres peu homogene. Ce sont les plus mauvaises- CDU^ , CDU^ , CC. 
(CD 17 entre le 2e et le 3e groupe). 
. « • / . . .  
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Chapitre 1 
Exemple d'utilisation de deux classifications (CDU 4 et AMS) : classement des 
articles de recherche. 
II n'est plus besoin de prouver que la CDU (avant les corrections de 1975) est 
totalement inadaptee au classement des articles de recherche mathematique; 
d'ailleurs, la plupart des bibliotheques d'institut preferent la classification 
AMS (tronquee le plus souvent) (1). Mais 1'j.nadequation de la CDU 4 peut etre 
precisee par quelques comparaisons et calculs simples. 
La revue Soviet Kathematics Doklady publie la traduction en anglais d'articles 
russes de recherche mathematique. Selon la loi sovietique, chaque article est 
muni d'un indice de classification CDU ; deleur cdte, les Americains ont ajoutd 
les indices AMS (1 a 3 indices primaires, 1 a 3 indices secondaires) ; en fait, 
la CDU dispose du symbole de relation, ( : ) qui lui permet d'exprimer plusieurs 
notions simultanement. Nous avons compare ces indices sur les articles parus en 
Wfc (donc avant les corrections de 1975, et a une dizaine 
de rubriques pres, la CDU utilisee est presque la CDU 4). Ceci nous a amene a 
classer les articles en 5 categories, compte tenu au fait que la "rubrique CDU" 
donnee par les indices n'est jamais plus precise que la "rubrique AMS". 
1-La rubrique CDU est equivalente aux rubriques primaires AMS 
2-La rubrique CDU est equivalente a l'une des rubriques primaires AMS 
3-La rubrique CDU est un peu plus generale (et correspond, par exemple, a une ou 
plusieurs sous-classes AMS) 
4-La rubrique CDU est beaucoup plus generale (et correspond, par exemple a une ou 
plusieurs classes AMS) 
5-Le sujet de 1'article a ete considere d'un point de vue totalement diffirent 
par les deux classificatexirs. (Certains articles pourront appartenir a plusieurs 
categories). 
(1) - cf. 1'enquete effectuee par la Societe Mathematique de Prance, ddpouillee 
dans -Gazette des math&naticiens- n° 6, fevrier 76 p80. 
La question posee etait : que pensez-vous de 1'adoption generale de la classifica-
tion AJE ? -28 bibliotheques preferent la classification AMS (tronqu^ e ou non) 
- 6 la refusent, parce que trop fine 
-21 ne repondent pas. 
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Pour diterminer la categorie de chaque article, nous avons recherchS le ou les 
indices AMS correspondant au sujet de 1'indice CDTJ de 1'article. (Evidemment, le 
risultat n'est pas exempt d'erreurs : les unes proviennent de defaillances humaines; 
celles de l'auteur, les autres de 1'absence d'une parfaite correspondance entre xrn 
indice CDU et des indices AMS). 
D'autre part, nous n'avons mis en doute la competence ni des Americains ni des 
Sovidtiques et nous avons pose a priori que les indices qu'ils choisissaient 
dtaient les plus appropries et les plus precis, compte tenu de la classification 
utilisee (en fait, ceci n'allait pas de soi dans trois ou quatre cas). 
Resultats : on obtient, sur 53 articles etudies (voir p 16) : 
Categorie 1 : 2 articles 
Categorie 2 : 6 articles 
Categorie 3 : 10 articles 
Categorie 4 : 26 articles 
Catdgorie 5 : 12 articles. 
Ces resultats nous conduisent a deux constatations simples : 
1- Presque un quart des articles appartiennent a la categorie 5 : ceci met en 
dvidence la subjectivite de celui-ci qui indexe (la plupart des cas) ou (dans 
les autres cas) 1'absence de rubriques CDU correspondant a certains indices AMS 
(en particulier dans les deux cas marques *). 
2- La mojorite des articles appartiennent aux categories 3 et 4 : ainsi la CDU 
donne des sujets beaucoup moins preois. Or, un calcul statistique (en- comptant le 
nombre moyen de rubriques des dix premieres pages) nous donne pour la CDU (33 pa-
ges) : 33 x 65 = 2 145 rubriques, pour la classification AMS (26 pages) : 
26 x 92 = 2 392 rubriques, (en excluant la partie : Informatique, Mdcanique des 
solides... qui n'existe pas dans la CDU). 
Ces chiffres sont du meme ordre de grandeur ; or, la CDU n'est pas, pour des sujets 
de recherche, plus precise que la classification AMS tronquee au niveau des sous-
classes et possedant environ dix fois moins de rubriques. Nous retrouverons plus 
loin (1) les raisons de cette inadequation, en particulier la prolif^ ration de 
rubriques sans utilite, evoquant des curiosites oathematiques sans grand intirSt. 
(1) - chap. 2 .../... 
-16-
Indice CDU Indice(s) 
AMS 
trouve(s) 
categorie Indice CDU Indice(s) 
AMS 
trouve(s) 
Dategorie 
519.1 05 4 517.55 32 5 
519.4 : 517 
: 513.88 
(12,13,16, 
(20,46 
(6 
(4 517.43 47.,G05;,56 G 1 
517.5 26,30,32 
46 4 
517.9 34,35,39 4 
517.945 35 F 05 5 * 517.544 30 A 88 2 
513.83 54,57 4 517.917 34 C 30 2 
519 <1 05 4 513.66 46 4 
517.947.44 35 L 05 2 513.68 46 5 
513.88 46 5 517.54 + 517.862 30 A 24,32 N 5 
517.12 : 
519.51 02 K 3 
513.6 14 H, 14 J, 53 A 5 
517.51 26 4 517.946.81 35 F 05 2 
513-82 + 511 10,50 4 513.88 + 5IQ.47 46, 57 E 5 
513.831 54 4 517.92 + 513.68 34,46 4 
517.422 53 B 30 1 517.947 35 F 05, 35 G 05 3 
517.946 35 605 . 3 517.51 26 4 
517.948 : 
513.88 39,46 4 
519.46 22 4 
513.83 + 
519.46 22,54,57 4 
517.2 26 A 24, 26 A 51 26 A 57, 46 G 05 3 et 5 
517.947.44 35 L 05 2 513.63 54,57 4 
517.11 02 4 519.251.8 62 F 05, £2 G IC 3 
517.51 26 4 517.925 34 A 3 • 
517.945 35 F 05 5 * 519.46 22 4 
513.833 57 A 10 
57 A 15 5 et 3 
513.83 54,57 4 
518 : 517. 
948 
39, 65 -01 4 517.II 02 4 
517.5 26,30,46 4 517.946.8 35 J 3 
517.911 34 A 10 2 et 5 517.947.44 35 G 05 3 
517.947/42 35 J 05 5 513.835 57 4 
517.944 35 F 05 
35 G05 3 
513-83 54,57 4 
513.88 46 4 
*-L'article porte sur des Squations quasi-lineaires(donc en fait non lindaires) ; or, 
la CDU 4 ne prevoit pas 1'dtude des equations non lineaires (c'est un sujet ricent) 
et 1'indice CDU est un indice d'equations lineaires. 
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Chapitre 2 -
Vocabulaire et choix des rubriques -
Le vocabulaire mathenatique est tres preeis ; chaque terae est defini rigoureuse-
ment. II y a, toutefois, quelques polysemies, a la fois rares et bien connues : 
ainsi le terme "algebre" et 1'expression "geometrie analytique" recouvrent chacun 
deux rdalitds differentes ; en anglais, le mot "field" signifie tantSt corps, tantdt 
champ (de vecteurs).... Plus frequents sont les termes qui n'ont de sens precis que 
dans un contexte donne : c'est le cas- de forme, espace, equation, variation, opera-
teur, invariant... D1autre part, la lecture des tables de classification nous montre 
dans certaines, quelques termes ou notions perimees. 
Nous avons divise les exemples relev^ s en trois groupes : 
- termes ou expressions qui ne sont plus usites et sont remplaces par d'autres -
- notions non pas p^ rimees (en mathdmatiques, tout ce qui a etS demontre reste 
"vrai") mais tombees dans 1'oubli, releguees au musee des curiosites mathematiques 
ou simplement cas particuliers (sans interet autre au'historique) de theories. plus 
gdnerales-r 
- termes ou expressions trop vagues ou trop generaux qui n'ont plus guere de sens 
pris isolement. 
Les termes du premier groupe genent 1'utilisateur... Mais 1'existence de notions 
du deuxieme groupe revele une inadequation de la classification a la science actuel-
le. Quant aux exemples du troisieme groupe, ils perturbent la structure en regrou-
pant sous un m6me chapitre des realites parfois tres differentes. 
Principaux exemples releves : 
a)-Premier groupe 
_ mengenlehre (Bliss, CD 17, CDU 4) -ie des ensembles 
_ aggregate (Bliss, CD 17, CDU 4) 
-space analysis (CD 17) 
-GrasmamVs space analysis (Bliss) 
_increment (Bliss) 
_flexion rate (Bliss) 
_quantics (Bliss, CD 17, CD 18) ... 
-(modern synthetic (Bliss) 
- (synthetic geometry (CD 17, CDU4). 
set theory) 
pour exterior algebra 
pour accroissement, variation 
pour derivation rules 
pour theory of forms 
j pour projective geometry 
. . .  J. . .  
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_ calculus (CD H, L.C.) pour analysis (lUilisa-
tion de ce terae rdvele une conception dtriquee de 1'analyse, qui se reduirait a 
de ^ imples techniques de calcul. En particulier, la L C introduit "mesure et inte-
gration" sous "calculus" et semble liniter une theorie parmi les plus abstraites 
h de simples calculs d1integrales). 
- continuous groups (Bliss, CD 17, CDU 4, LC, CDUm).pour Lie groups 
- iixcommensurable (CDU 4) pour irrational 
- analysis situs (CDU 4, CD 17, CDU m) pour topology 
- hyperspace (l£) 
- proximity space (LC) pour neighbourhood (voisinage) 
- domains of numbers (Bliss) pour fields 
- ideal nHmbers (Bliss) pour ideals 
b)- Second groupe : 
% 
- porism (Bliss, CD 17) 
- geometry of position (Bliss) 
- nonion, multenion (CDU 4, CDH m) 
- complexes and congruences -line geometry (CDU 4, CDU m) 
- enumerative geometry (CDU 4, CDU m, LC) 
- denumerative geometry (CD 17) 
Nombreux sujets sous les indices 513.1/-5 de la CDU 4 ; citons : "Constructions by 
rules and compasses" (4 indices !)... et, le plus choquant sans doute "quadrature o: 
the circle" (513.494) qui apparait aussi dans la LC sous la forme "circle squaring" 
c) - Troiaeme groupe : 
- theory of equations (Bliss, CD 17, CDU 4» LC) 
- theory of operators (CDU 4)• 
'COKCLUSIONS : 
Cas de la CDU 4 : 
La CDU4, qui developpe ses classes davantage que les autres classifications (envi-
ron 2150 rubriques) en mSme temps accumule des rubriques inutiles recouvrant des 
notions a la fois trop precises et sans grand intdr§t pour la recherche depuis un 
. . . / . . .  
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bon siecle. Et meme au niveau elementaire, elle est difficilement utilisable; d'une 
<Sb part, il y a trop grand fractionnement en sujets particuliers, qui se traitent en 
irne ou quelques pages et ne feront sans doute jamais 1'objet d'un livre ; d'autre 
part, le niveau des rubriques est tres irrdgulier : on saute parfois du niveau 
le plus bas (exemple : "clock problems") a une rubrique voisine de niveau supe-
rieur ("continued fractions"). Toutefois, la CDU4 est relativdment ancienne, ce qui 
explique ses defauts. 
Les classifications qui n'ont nas ete citees sont : 
- les classifications specialisees (AMS, CNBS) 
- la CDU r, la plus recente 
- la CC, dlaboree par un mathematicien. On verra plus loin qu'elle n'est pas sans 
ddfauts, mais du moins le vgcabulaire est-il totalement adequat. 
Les autres sont : 
% 
- la CD 18, citee une seule fois 
- la LC, tres souvent cited, ce qui est grave pour une classification rdcente 
(1973) 
- Bliss, CD 17, CDU 4, CDU m (qui n'est, en fait, qu'un resume de la CDU 4), les 
plus citees, sont aussi les plus anciennes, coome on pouvait s'y attendre. 
• • • f • • • 
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Chanitre 3 -
Evolution des clasaifications -
Nous nous proposons d1etablir un parallfele entre 11dvolution des math&aatiques et 
celle des classifications. 
En premier lieu, nous ^ tudierons la place relative accordee aux differentes matieres 
fiana iQs classifications. Pour sept matieres importantes, nous avons calculg leur 
"pourcentage de ddveloppement", i.e. le quotient : 
nombre de rubriaues de la matiere 
nombre total des rubriques des 7 matieres consider^ es 
(on ne comptera pas au denominateur les rubriques d'autres sujets : histoire des 
math&natiques, informatique, metrologie...). 
Nous avons exclu de cette etude l'AMS qui ne fait pas apparaitre explicitement les 
sept matieres etudiees, mais les fait eclater en plusieurs classes. 
Explications du tableau (page suivante) 
Dans chaque case du tableau, le premier chiffre est le nombre de rubriques de la 
matiLere (ou le nombre de pages : on mentionne alors : p.) ; le second est le pourcen-
tage de developpement -en /i>- ). 
Les chiffres donnes pour la CC sont entre parentheses, car ils sont sujets h caution, 
k cause de la structure particuliere de la CC. 
T?Am«rqiies suscit^ es par le tableau : 
(compte tenu du fait que les classifications sont citees dans 1'ordre "chronologique") 
a) - la logique. non aetitionnee dans les premieres classifications, se developpe peu 
a peu et passe de 0 a 5 '/=• 
- la topologie se developpe consid^ rablement (de 0,3 a 20 c/o) ; les deux -extremes 
correspondent resp. k la CDU 4 et la CDUr. 
- la place de 1'analvae reste sensiblement la mSne (si l'on excepte la CC dont les 
rdsultats sont sujets a caution) 
- 1'arithm^ tique decroit l^ gerement. 
- les tras autres matieres oscillent autour d'un chiffre moyen sans qu'on puisse 
d^ terminer le sens de leur evolution. 
b) - le cas de la geometrie et de la topologie -
Nous avons remarqud que les forts pourcentages de l'une correspondaient aux faibles 
pourcentages de 1'autre (sauf pour la LQ. : deux pourcentages iorts ; et la CC r 
deux pourcentages faibles). 
Tableau n° 20 a 
Logigue Arithmiti-que Algebre Topologie Analyse Giomitrie 
Probabilit^s 
Statistiques 
3S 0 ? O 22 ? 9,3 71 ; 30 1 ? 0,4 45 ? 19 70 ; 29 28 ? 12 
4 cpWi 2 » 0,1 2,5p,7,6 3p ; 9 6 ? 0,3 7p ? 21 18p ; 55 2,5p ? 7 
cc (O ;0) (41 ; 15) (49 ; 18) (1 ? 0,4) (130 ; 48) (37 ; 14) (12 ;4,5) 
17 CJVff 0 f 0 17 ? 12 36 ; 25 1 ? 0,7 39 ; 27 46 ; 32 5 ; 3,5 
mCHv 3 ? 0,1 48 ; 16 33 ; 11 l ; 0,3 53 ? 18 145 ? 48 21 ; 7 
s CM$5 1 ? 1 10 ; 10 15 ? 16 12 ? 1 2 24 ; 25 10 ? 10 24 ; 25 
fc 
18 CJH8 6 ; 0,3 26 ; 11 41 ? 18 14 ; 6 77 ; 33 50 ; 21 20 ; 8,5 
L C 18 ; 5 22 ; 6 58 ? 16 32 ; 9 69 ? 19 135 ? 38 55 ; 15 
r CpUo, 
«Bssaasa 
0,5p ? 2,5 lp ; 5 4,5p ? 22 4p ? 20 55p ; 27 3,5p ? 17 l,5p ; 7,S 
Nous constatons aussi dans les classifications qui sont apparues comme les meil-
leures au chapitre 2 (CNHS, CDUr), une decroissance de la geometrie et une crois-
sance de la topologie. Celle-ci semblerait emerger de la geometrie. 
Nous allons prSciser cette dvolution en dtudiant plus particulierement un 
certain nombre de specialites appartenant a deux categories : 
- les unes sont des matieres generalement anciennes, qui ne sont plus ddpuis 
longtemps objets de recherche, et qui sont de pures techniques, servant essen— 
tiellement^ l'ingenieur ou a 1'architecte. 
Ce sont : la trigonometrie ; la geometrie descriptive. 
- les autres sont des matieres dont 11importance pour les mathematiques s'est 
revelee au cours du 20 siecle, soit parce qu'elles etaient auparavant integrees 
a d'autres domaines (la logique a la philosophie, la mdcanique a la physique, 
...) soit parce qu*elles n'existaient pas auparavant (informatique). Certaines 
sont des theories achevees et fondamentales (th<§orie des ensembles, topologie 
generale) ; d'autres sont de toutes jeunes sciences, en pleine evolution 
(informatique). 
Ce sont : la logique, ,la topologie, la mecanique, 1'informatique, e^eui o(eo 
V J0M , Jko «<1y-b- ow WLch«idU \-of>odo^<j^ej 
Pour chaque matiere, une grille rassenble les reponses aux questions suivantes ; 
- remplit-elle xine classe (cl) ? une sous-classe (s-cl) ? une ou plusieurs 
rubriques (rub) ? 
- nombre de rubriques concerndes ? 
- a quelle classe est integree la matiere ? (lorsqu'elle ne constitue pas dejk 
une classe). 
Interpretations des grilles -
20 a) La trigonometrie et la descriptive, dlev^ es k 1'origine au rang de classe: 
se reduisent peu a peu a quelques rubriques jusqu'a disparaitre dans les classi-
fications specialisees (AI-IS, CNRS) ' "" ' ' " — -•• JLans les 
rubriques "Divers" (CNRS) ou "None of the above in this section", (AMS) 
Trigonometrie cl 
s-cl 
ou rub 
Nombre de rubriques Integre a une classe 
Bliss rub 10 Theory of equations 
Theory of functions 
CDU 4 cl 9 cl 
C C cl 2 cl 
CD 17 cl 4 cl 
CDU m cl 8 cl 
CNES - 0 
AMS - 0 
CD 18 rub 2 geomfetrie 
LC s-cl 5 geometrie 
CDU r rub 3 gdometrie 
Descriptive cl 
s-cl 
ou rub 
Nombre de rubriques Intdgre & une classe 
Bliss cl 22 cl 
CDU 4 cl 28 cl 
C C rub 1 geometrie 
CD 17 cl 7 cl 
CDU m cl 24 cl 
2NRS - 0 
AMS - 0 
CD 18 
L C 
rub 
s-cl 
1 gdom&trie 
12 geometrie 
CDU r s-cl 17 geometrie 
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Interpr^ tations des grilles 22 a). 22 b). 22 c). 22 d) -
Nous ufciliserons le livre de Bourbafci Q") comme ouvrage de reference pour les questions 
d'histoire des mathematiques. 
La logique et la theorie des ensembles n'ont etd admises conune branches des mathSmati— 
ques par les mathdmaticiens qu'a la fin du I9e siecle ( [j] , p 46). La logique etait 
auparavant integree a la philosophie ; la theorie des ensembles, oeuvre de Cafttor, 
existait depuis quelques decennies. 
Les classifications, pour ces deux sujets, accusent un retard d'environ un demi-siecle, 
puisque les plus anciennes rdservent 0 a 2 rubriques pour la logique et la thdorie des 
ensembles (a 1'exception de la CDU 4 qui utilise toujours 1'ancien mot "flggregate" pour 
ensemble). 
La topologie -
Riemann degage la notion d'espace topologique a la fin du I9e siecle ( jj"] , pi46) 
et cette theorie prend rapiaement de 1'importance et devient fondamentale au debut du 
20e siecle (travaux de Poincar* , Borel et Lebesgue). k 
Ici encore la classification suit 1'evolution avec un retard d'un demi-siecle. La 
modification spectaculaire de la CDU (passage de la CDU 4 a la CDU r) temoigne de la 
ndcessite absolue de cette evolution. Par contre Dewey en semble moins convaincu. 
Probabilites et statistiques -
L'importance des statistiques reste a peu pres stable dans les classifications ; mais 
la place des probabilites augmente legerement. On remarquera qu'elles sont d'abord 
integr^ es a 1'algebre, puis aux mathematiques appliquees. 
Ceci correspond a 1'evolution de cette science qui s'eloigne de plus en plus de ses 
origines "algebriques et combinatoires". D'ailleurs, certains mathematiciens proposent 
de 1' integrer k 1'analyse (voir chapitre 1). 
•••/••• 
Tableau n° 22 a 
Logique 
cl 
s. cl 
ou rxib 
NPmbre de rubriques 
BLISS rub 2 
CDU 4 rub 2 
CC - 0 
CD 17 mm 0 
CDU m rub 2 
CNRS cl 1 
AMS cl 72 
CD 18 4. s. cl 6 
LC s.cl + 17 
CDUr cl 46 
Topologie 
cl 
s. cl 
ou rub 
Nombre de rubriques Intigri & une classe 
BLISS rub 1 Geomitrie 
CDU 4 rub 6 Geom&trie 
CC rub 1 Analyse (function 
CD 17 rub 1 Synthetic Geometry 
CDUm rub 1 Geomitrie 
CNRS cl 12 cl 
AMS cl (3) 247 3 classes 
CD 18 cl 14 cl 
LC s. cl 25 Giomitrie 
CDUr cl 350 cl 
Tableau n° 22 b 
E. V. T. 
-
cl 
s.cl 
rub 
Nombre de rubriques 1 *expression apparait-elle« 
BLISS 0 non 
CDU 4 rub 3 non 
CC 0 non 
CD 17 0 non 
CDU m 0 non 
CNRS rub 2 oui 
AMS s. cl 30 oui 
CD 18 rub 1 oui 
LC rub 3 oui 
CDU r rub 9 oui 
iorie des ensembles Nombre de rubriques Le terme ensemble apparait-il ? 
BLISS 1 "aggregate" "Mengenlehre" 
CDU 4 10 "aggregate" 
CC 0 -
CD 17 0 -
CDUm 6 oui 
CNRS 7 oui 
AMS 12 oui 
CD 18 1 oui 
LC 1 oui 
CDUr 5 oui 
Tableau n° 22 c 
>robabilit£s cl s. cl 
ou rub 
Nombre de rubriques Intigri k une classe 
BLISS rub 1 Algebre il&nentaire 
CDU 4 s. cl Classe Fourre-tout 
CC rub 1 Algebre 
CD 17 s. cl 1 Probability & Stat. calculations 
CDOn s. cl 7 Classe fourre-tout 
CNRS s. cl 5 Calcul dis^probabilites statistique -mathematique— 
AMS cl 60 cl 
CD 18 s. classe 11 Proba. et Maths appliqu£es 
LC s. cl 27 non 
CDUr s. cl 66 Proba. & Mathematical Statistics 
* 
Statistiques cl s. cl 
rub 
Nombre de rubriques Integri a une classe 
BLISS cl 28 cl 
CDU 4 s. cl Classe Fourre-tout 
CC s. cl 11 Algebre 
CD 17 s. cl 3 Proba. et Stat. calculations 
CDUta s. cl 13 Classe fourre-tout 
CNRS s. cl 7 Calcul d^ s ProbabilIt2s statisti-que Mathematique 
AMS cl 76 cl 
CD 18 s. cl 9 Proba. et Maths appliquies 
LC s. cl 28 non 
CDUr s. cl 67 Proba. et Matheraatical Statistics 
Tableau n° 22 d 
Informatique 
cl 
s. cl 
ou rub 
Nombre de rubriques Integri a une classe 
BLISS - O 
CDU 4 - 0 
CC - 0 
CD 17 - 0 
CDUto - 0 
CNRS cl 27 cl 
AMS cl 15 cl 
CD 18 s. cl 6 Proba. et Math. appl. 
LC s. cl 5 Algebre 
CDUr s. cl - cl 519 (contenu varie) 
« 
Mecanique cl s. cl 
rub 
Nombre de rubriques Intigri k une classe 
BLISS - 0 
CDU 4 - 0 
CC cl 47 cl 
CD 17 - 0 
CDUm - 0 
CNRS - 0 
AMS cl Plusieurs classes 
CD 18 - 0 
LC cl 55 cl 
CDUr s. cl Geomitrie 
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E.7.T. (espaces vectoriels topologiques) -
Selon Bourbaki, la theorie a ete fondee vers 1920-1930 ( p 230). C'est 
une specialite tres importante, mais peu developpee, comme on le constate sur les 
classifications. L'evolution est analogue a celle de la topologie, mais moins 
rapide, et avec un moindre retard (30 a 40 ans). 
Informatiaue : 
L1informatique est a peine admise comme branche des mathematiques depuis une 
trentaine d'anndes et les classifications la mentionnent avec un retard negli-
geable. 
Mecanique -
Sujet trfes ancien, tres classique, a la limite entre les mathematiques et la 
physique, a £te annexee par la physique. Les mathematiques recuperent ou non, 
suivant les modes et suivant les pays, la partie purement mathematique. La k 
grille est le reflet de ces discordances. 
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Conclusions-
Nous avons pu nous convaihcre, au cours de cette etude, qufil y avait de "bonnes' 
et de "mauvaises" classifications. II en est de souples et de rigides, de mania-
bles et de compliqudes, de ddsuetes et de modernes, adaptSes k la science ac-
tuelle. Comme on pouvait s'y attendre, les meilleures sont les plus recentes et 
les plus specialisees (CDUr, AKS, CNRS). Mais on peut s'etonner que la C C, 
dlaboree par un mathematicien, accuse presque autant de retard que les classifi-
cations du m§me Sge, et qu»elle soit appreciee surtout pour sa souplesse, due h. 
la structure a facettes; que la classification de la Library of Congress, l'une 
des plus prestigieuses bibliotheque*du monde, apparaisse si defectueuse, si peu 
actuelle malgre son caractere recent* 
Que la CD 18 constitue un enorae progres sur la CD 17* que les autres classifi-
cations soient tres mediocres, rien d'etonnant a cela. Nous ne cachons pas notre 
pr^ ference pour la derniere "moyture" de la CDU, a laquelle on pourrait quand 
meme reprocher -ce n'est pas negligeable- un ddveloppement excessif qui nuit 
% 
a la clarte. On pourrait alors lui preferer la CD 18, certes moins fine et mojns 
actuelle, mais plus simple. Quant aux classifications specialisdes, leur fond 
est excellent -puisqu'elles sont ^ laborees par des mathdmaticiens- ; mais, si 
la structure est analogue (classification homogene et peu hidrarchisee), la 
forme est diffdrente : l'une (CNRS) est courte et tres: claire, lfautre (AMS) est 
tres fine, tres precise, mais aussi d'un manieaent plus complexe. Mais la CNRS 
ne correspond paa pour autant a une classification AMS tronquie : chacune garde 
son caractere propre, la premie® plus classique, la deuxieme plus•orientde vers 
les sujets de recherche. 
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, Foincare crut pouvoir affirmer 
mathematiques avaient alfeint une rigueur parfaite. 
tremature. 
matiques, a savoir leur verite. Carl 
Gauss, le principal responsable de 
cette creation, comprit aussitot qu'on 
pourrait appliquer ces nouvelles geo-
metries au monde physique, et bientot 
il fut convaincu qu'on pouvait au 
moins utiliser 1'une d'elles. Autrement 
dit, tout en restant dans les limites 
d'exactitude des observations et des 
mesures, il etait possible de decrire 
1'espace physique avec l'une ou l'au-
tre de ces differentes geometries. Mais 
si plusieurs geometries qui sont, au 
moins en pariie, mutuellement contra-
dictoires peuvent decrire 1'espace, 
alors vraiment nous ne savons pas ce 
qui est vrai au sujet de 1'espace phy-
sique. Tout ce que rious pouvons dire, 
c'est que, si nous attribuons si l 'es-
pace les proprietes enoncees dans 
les axiomes d'une certaine geometrie, 
euclidienne ou pas, alors les mathe-
matiques nous indiqueront les conse-
quences de ceite attnbution. La geo-
metrie, darts ces conditions, ne nous 
fournit certainement pas des verites 
sur ie monde physique. 
Les geometries non euclidiennes, 
ce triomphe de la 'raison, semerent 
les germes d'un desastre intellectuel. 
Pour un temps, les mathematiciens, y 
compris Gauss, se tournerent vers 
l'arithmetique, l'a!gebre et 1'analyse, 
en disant que la se trouvait "la verite 
des mathematiques. Mais au XIX" sie-
cle on crea de nouvelles algebres, 
avec respectivement les quaternions, 
les vecteurs et les matrices, algebres 
qui ne respectent pas toutes les regles 
de 1'arithmetique ordinaire. Par exem-
pie, la multiplication des deux qua-
ternions ou de deux matrices n'est, 
en general, pas commutative : alors 
que 3X4 = 4X3, pour des qua-
ternions a et h, ab ^ ba. On com-
men^a a comprendre qu'il y a non 
pas une, mais des algebres, comme 
il y a des geometries. Ainsi 1'aigebre 
ordinaire etait aussi une oeuvre hu-
maine ; rien n'assurait que ses lois 
s'appliquaient au monde physique, et 
en fait cela n'a rien de necessaire. 
Ainsi, si l'on meiange 2 cm3 d'hydro-
. gene gazeux et 1 cm3 d'oxygene 
gazeux, on n'obtient pas 3 crn3 de 
vapeur d'eau, mais seulement 2. Rien 
ne garantit donc que !'arithmetique 
doit s'appiiquer au monde physique. 
L'a!gebre et l'arithmetique n'offrent 
pas, elles non plus, des verites. 
Ce qui permit aux mathematiciens 
de survivre, ce fut le puissant remede 
que representaient les merveiileux 
s u c c e s  d e  l e u r  s c i e n c o  :  e a  m e c e n i -
q u e  v e l e s a - ; .  e r .  a c c u s t i q u e ,  e u  d y n a -
m i q u e  d e s  f i u i d e s ,  e n  r e s i s t a n c e  d e s  
materiaux, en optique, en electricite, 
en magnetisrne, dans les sciences de 
1'ingenieur, les mathematiques per-
mettaient des predictions d'une in-
croyable exactitude. II fallait recon-
naitre un pouvoir essentiel, peut-
etre magique, a cette discipline : bien 
qu'elle se fut abusivement piacee sous 
la protection invincible de la veriie, |§s 
elle avait remporte de telles victoires fg 
grace a queique mysterieure force |:» 
intSrieure. II restait a expiiquer i'extra-
ordinaire aptitude des mathematiques 
a s 'appliquer a la nature, mais !e fait 
en soi etait indeniable, et personne 
wy 
'"Wfwlmis 
- .. .. 
Gcoin6trie iinaginaire. 
(Par Mr. N. Lobai&cheur-sky, VuniverBite de Caz.au.) 
Il y a a peu pres cinq ai»s q»c j*ai fait inscrer dans an jonrnal scienii-
fique qui paraissail <i CB^zan, queUpes articies sur !es cicmens de la geo-
meirie, Apres y avoir dereloppe une ooavellc theorie des poralleles, j ai 
lacbe de prouver qtic rien n*nulorise, FI ce nc sont lcs observaimns di-
rectes, de sappoher dans un triangle reviiiigne la sornue des aigles cgsie 
a denx aiigles droiis, et que la georoetrie n'en pcnt pas mcins exisler, si 
non daus ia naiiire, au inoins dsns lanaljse, lorsqu on aamet 1 hypothese 
de la eomroe des angles moindre qne la demicirconference du ee-rcie. Dans 
les articies eites j'etais rneme parvenu, par des consideratioiis ioujoiirs geo-
En 1829, Nikolai Ivanovitch Lobatchevski (1792-1856) avalt fait paraitre en russe, 
daris Se Courrier de Kazan, un premier article sur la geometrie non euctidienne 
(hyperbolique). Mais c'est l'article pubiie en 1837 dans le Journsl fur die reine und 
angewandte Mathemstik qui iit veritabiement connaitrc la nouvelle 
« geometrie Imaginaire ». 
n'osait se priver de cet outil tout-puis-
sant. Ainsi les mathematiques conser-
verent ieur place dans le monde intel-
lectuel comme dans celui des scien-
ces. 
Mais le prestige des mathematiciens 
avait souffert. Qu'est-ce qui distingue-
rait, desormais, ies nobies s.pecu!a-
tions mathematiques des recherches 
terre a terre des autres scientifiques ? 
L'espoir de rendre ia verite aux ma-
thematiques etait a jamais perdu. Mais 
il etait possible de rendre a la geo-
metrie la rigueur des demonstrations, 
et d'introduire egalement dans les 
structures de 1'arithmetique, de l'al-
gebre et de 1'anaiyse des demo.nstra-
tions rigoureuses. 
Dans la seconde moitie du XIX" sie-
cle, les mathemaiiciens donnerent a 
leur discipline des fondements logi-
ques appropries. Un mouvement dit 
critique, commence avec Bernard Bol-
zano et Augustin-Louis Cauchy, conti-
nue par Karl VVeierstrass, Richard De-
dekind, Georg Canior, Giuseppe Pea-
no, d'autres encore, donna pour la 
p r e m i e r e  f o : s  a  S ' r . r i t h m e t ' 0 , : i p .  a  ! ' a i -
pebftir 9T a i' 8 f; SXlG-
matique. Grace a Moriiz Pasch, a 
David Hilbert, etc., ta geometrie eucii-
dienne et les autres geometries re<;u-
rent une meilleure base axiomaiique. 
Travaillant sur la question des fonde-
ments, Cantor, oblige de manier des 
collections variees de points et de 
nombres, crea une nouvelle branche 
des mathematiques dont on parle 
beaucoup aujourd'hui : la theorie des 
ensembles. Vers 1900, la.stricte base 
jogique des mathematiques etait, en 
apparence, devenue parfaite. Au con-
gres de mathematiques reuni a Paris 
en 1900, Henri Poincare, le pius grand 
mathematicien de son temps, affirma 
avec orgueil : «A present nous pou-
vons dire qu'on a atteint ia rigueur 
parfaite. » 
La crise. 
Si eile s'etait achevee alors, Vhistoi-
re du developpement des fondernenis 
des mathematiques aurait connu une 
fin heureuse. Mais la satisfaction pro-
curee par la perfection logique recem-
inent atteinte fut de courte duree. Les 
mathematiques etaient maintenant 
consiituees par un ensemble de stiuc-
tures plutot arbitraires, qui reposaient 
c h a c u n e  e u r  s c n  p r o p r e  e n s e m h i e  
p a s  des veritds, mais a i o r s  c c r i - m e n t  
savoir si elies etaient consisiantes ? 
En effet, chaque structure contient 
des centaines de theoremes deduiis 
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AMS (MOS) SUBJECT CLASSIFICATION SCHEME (1970) 
—01 Elementary exposition (collegiate level) 
—02 Advanced exposition (reaearch surveya, 
etc.) 
—03 Hiatorieal 
—04 Explicit machine computation and pro-
grams (nat the theory of computation 
or programming) 
A06 Relatione, functions [See also 08A05.] 
A10 Transfinite numbers 
A16 Descriptive aet theory; Borel classifica-
tions, Suslin achemea, etc. [See also 
02K30,28A05,54H05.] 
A20 Combinatorial [See also 06A05.] 
A25 Axiom of choice and equivalent 
propositions (Zorn'8 Lemma, etc.) 
[See also02K20.] 
A30 Continuum hypothesis, generalized con-
tinuum hypothesis [See also 02K25.] 
COMBINATORICS {For finite flelds, see 12Cxx. | 
—00 Difficult to classify at the second level 
(must also be assigned at least one other 
classification number in this section) 
—01 Elementary exposition (collegiate level) 
—02 Advanced exposition (research surveys, 
etc.) 
—03 Hiatorical 
—04 Explicit machine computation and pro-
grams (not the theory of computation or 
programming) 
!5Axx Clasateal combinatorial problems 
A05 Combinatorial choice problems; subsets, 
representatives 
A10 Factorials, binomial coeflScients, com-
binatorial functions 
AI6 Combinatorial enumeration problems, 
generating functions 
A17 Partitions [See also 10A45.] 
A19 Combinatorial identities 
A20 Combinatorial inequalities 
A99 None of the above, but in this section 
IBxx Designs snd configurations 
B06 Block designa [See also 62Kxx.) 
B10 Dilference sets (number-theoretic, 
group-theoretic, etc.) 
B16 Orthogonal arrays, Latin squares 
B20 Matrices (incidence, Hadamard, etc.) 
B25 Finite geometries 
B30 Other designs, configurations 
B36 Matroids, geometric lattices 
B40 Packing and covering [See also 10B30, 
62A45.] 
B46 Tessellation and tiling problems 
B99 None of the above, but in this section 
Csx Grsph theory | For applications of grsphs, see 
94A20.) 
C06 Tiees 
C10 Topological graph theory, embedding 
[See aleo 66A15,66A26.] 
C16 Chromatic theory of graphs and maps 
C20 Directed graphs (digraphs) 
C26 Graphs and groups 
C30 Enumeration of graphs and maps 
C 36 Paths and extremal problems 
C99 None of the above, but in this section 
[—XX OBDEB, LATTICES, OBDBBBD ALGBBBAIC 
STRUCTURES 
—00 Difficult to classify at the second level 
(must also be assigned at least one other 
classEcation number in this section) 
—01 Elementary exposition (collegiate level) 
—02 Advanced exposition (research surveys, 
etc.) 
—03 Historical 
—04 Explicit machine computation and pro-
grams (not the theory of computation or 
programming) 
A06 Total order 
A10 Partial order 
A15 Galois correspondence, closure operators 
A20 Lattices, semi-iattices, generalizations 
A23 Complete lattices 
A25 Complemented lattices, generalizations 
A30 Modular lattices, continuous geometries, 
generalizations [See also 16A30.] 
A35 Distributive lattiees, generalizations 
A40 Boolean algebras and rings 
A45 Order topologies [See also 54F05.] 
A60 Ordered semigroups, other generalizations 
of groups 
A65 Ordered groups 
A60 Ordered abelian groups 
A66 Ordered linear spaces [See also 46A40.] 
A70 Ordered rings, algebras, modules 
[For ordered fields, see 10M15, 12J15.] 
A75 Other ordered algebraic structures 
08—XX GENERAL MATHEMATICAL SYSTEMS 
—00 Difficult to classify at the second level 
(must also be assigned at Ieast one other 
classification number in this section) 
—01 Elementary exposition (collegiate level) 
—02 Advanced exposition (research surveys, 
etc.) 
—03 Historical 
—04 Explicit machine computation and pro-
grams (not the theory of computation or 
programming) 
A05 Structure of general algebras and 
relational systems [For topological 
representation, see 64H10.] 
A10 Free algebras, sums, products, limits, 
colimits 
A15 Varieties of algebras and generalizations 
A20 Axiomatic model classes 
A26 Universal algebra 
10—XX NUMBEB THEOBY {Exclnding lOAxx and lOMxx, this 
classification scheme does not distinguish work 
In the rational number flelds from that to other 
algebraic number flelds.) 
—00 Difficult to classify at the second level 
(must also be assigned at least one other 
classification number in this section) 
—01 Elementary exposition (collegiate level) 
—02 Advanced exposition (research surveys, 
etc.) 
—03 Historical 
—04 Explicit machine computation and pro-
grams (not the theory of computation or 
programming) 
